
sera pane %AiB qaj» . turbines et _ _ _ , 
croiseur» existant». 

L"s chantiers de construction» un» — m u 
i .n«ands ont tellement de travail qejMe 
eoret à court de maiu-d'osuvre. 
* — — » — — — : a — - ^ — a — — » i 

Faits Divers 
HORS REGION 

Terrible éboulement 
\}ne catastropha est Prusge. — Quarante 

deux ouvriers ensevelis. <— Nombreux 
blessés. 

Berlin, 5 janvier. — Une c.'-s-strophe s'est 
produite près de Boppard-sur-ie-Rhin-Deux 
ouvriers occupés aux travaux de construc
tion du chemin de 1er de Brunschwig ont 
été ensevelis par un éboule ment. 

Pendant les travaux de sauvetage wn 
deuxième éboutemant ensevelit QUAKAi1*-
UE OUVRIERS SAUVETEURS. 

On a retiré 10 morts et 15 blessés. 
Une vingtaine de personnes s e trouvent 

encore sous terre. 
On dit aussi que des spectateurs, qui re

tardaient le sauvetage d'une colline proche. 
Est été engloutis. 

Morte e i faisant cuire son chat 
Châtiment, 5 janvier. — On vient de dé

couvrir à B-rsthënay, près de Chaumont, le 
cadavre d'une tenante Rosalie Simfard, âgée 
de quatre-vingt-trois a n s ; elle n'avait pas 
•té aperçue depuis huit jours. 

La malheureuse était tombée près de son 
foyer au moment où elle s e disposait a taire 
cuire son chat. 

Le logis présentait une saleté repousaaïv-
*e. On trouva au coure des investigations 
R.000 fr. en titre nominatifs, 1,500 francs 
ien livret et 200 francs en billets de banqse. 

La succession, reviendra a l'État 

m m SAMSJ.E SAVOIR 
Curieux procès à' Naples 

NajpJest, 5 janvier. — Une femme* Viîent 
B assumer devant le tribunal de Nantes un 
commis voyageur, pour se ferine donner par 
toi une pension alimentaire, comme étant sa 
femme légitime et ayant e e un fris de'lui-
Le commis voyageur a affirme qu'il n\était 
pae marié et. a prodiuât des aijbte attestent 
ifjue ,1e jour dru mariage, il était très loin do 
flapies . l a femme produit un acte de ma
riage er. règle, basé peut-être sur de faïux 
ps-pters. La' justice est assez embwraeBée 
pour ('>.î,i«cuder ceitte hj.stow-e. 

fiisparition d'us soldat 
fmtm. 5 Jam-Ser. — Un, jeune soldat, en

gage dupuâs quinze jours seitiieinent a-i 10e 
à arU'-îerie, à Rennes, a dàsji&nu depuis di
lua nche. Ce jeune artUtaur e s t originaire de 
l'a:-s. I! ae nomme Paul Giu*3frre et est le fils 
de rin^pepteur à la prétfeoUire de poilce. M. 
Crtienre est parti pour fteamjs aWeo un agent 
pour drarigor lui-niêmi6 )r« rech-enc*ies 

voici daine, queutera cSrpim&taoces rpysto» 
rieuses le jeune homme a disparu : 

Dun-anche Paul Ciuerre Bortii avec un ca-
piarrade du qiunrtiar. LesUeux arfâlteurs pas- 1> 
sÎTont ensemble »fflve ptartte de ha «soirée et 
•bsorbèrent natal» eilenient quelques consom
mations. 

A neuf heures, l'aini de Pau! Guerre quitta 
fcefoii-ei boutervord die la Liberté, après lui 
avoir (ternon-dé 9*it rentrait. 

,—- Noq. jréypoadit VemQu&6 wàk*OÊbc£r*\ iâ 
'vais proff»err dte la permission de théâtre 
que j'ai obtenue. 

• ne r* parut pas «a «fnart.ier de Guineg rri 
te soir r» i le lendemain. Oest alors cfu'inquàet 
«m oar/rtiaime ami du peu; do jeune homme 
lui écrivit pour lui annoncer ta di^Karition 
de. ROI, M» 

l a pake» a o w e r t aussitôt tme enquête. 
CoUe-cà sera d'autant plus diîfieile à faire 

aboutir que les éléments font défaut. En 
rffe't. Paul Guerre, n'étarut nu, régiment que 
neciews ta m BOBsjBjsjai fleaitement. n'avait pas 
eu île temps de se faire de oamenades, les
quels auraient pu d'ans une certaine mesnire 
»kler la poHoe dans ses recherches. 

L'artilleur, qui ne conoaifssait pas Ren
fles .&'est-il aventuré du cote de reau et y 
est-i-l tombé acc*den*e*len>ent, trompé pair 
|'obscuri*6 r Ceat ce tpu» panait le plus vrai-
B S J I M C M l 

L"h>-pottiiè(Fr- d'une taRuC, o \u i coup dfl 
S&te tremble dtevoir être ér»r*ée. 

1) aurait d'affleur» été difficile- »ïU jeune 
Isoidat d'aJÎor bien loài, car il n'avait qu'une 
vinf^aiiie (je francs a«i naoment de sa dispa
rition. A c e s vingt et qwelqiues frarioa se bor
nait tout son a,vr>iir et s'il avait eu l'idée de 
îaire la bon>be il aurait nttendu d'avoir tou
ché sa prime de 300 francs qui lui était due 
pour son engagement. 

Faut-il admettre que. cédant & un moment 
ïîe désespoir, il s e soit suicidé ? Il faudrait 
pour cela qu'y a * eu des causes de désespoir; 
A di^-neuf ans. e'est peu probaWe. 

Alors, -on en revient à l'hypothèse de r"û£» 
»^dent. à moins qu'on n'admette que Paul 
C'iierre ait été -raCUme âe daugsireax maitai-
* F U r s - , - - • 

Des Sounïe.s<vom et i* Taites flans la v ilaine 
* l'elîet de sarvoir sd la rivière ne renferme 
pae le eorp*> dlu jeune Parisien dont la dis
parition a coaisé une profonde impression 
dans les o^uarl^rte.ji^artiBerie, et pârUeulie-
reroerrt au 10e. B ^ H 

Informations Régionales 
Chez /es Minwrê 

Leur Dernière Carte 
Les anarchistes jouent leur dernière car

te. Mon pan comme ces joueurs audacieux 
qui restent impassibles devant liuevitabie 
désastre mais bien comme ces grecs que 
hante la peur d'être découverts et d'avoir 
des comptes & rendre à ceux qui ont le 
droit d'en demander. 

L'un d e u x ne vient-il pas d'écrire & M. 
GriffueJhes, de l a Confédération générale 
du Travail qu'il lui portait les livres de 
comptabilité de la Fédération à la tête de 
laquelle brille l'ex-Xtelonne et ne lui deinan-
de-t-il pas de désigner d'urgence les délé
gués qui feront l'oince de vérilioateurs. 

Cela fait d'autant mieux dans te tableau 
que le clan va pouvoir dira, clamer plutôt ; 
« Vous voyes, nous n'avons pas peur 1 » 

On n'est pas plus impudent et on ne se 
moque pas ave« plus de désinvolture de 
lopinion publique. Les anarohos sortent 
leurs livres, de temps en temps, en des en
droits déterminés, devant des gens qui n'y 
comprennent goutte ou qui sont d'esprit 
prévenu, mais Us les cachent soigneuse
ment à ceux qui demandent à les regarder 
de près, attentivement, méticuleusemeot. 

Voila bientôt on mois que j'ai accusé et 
pour toute réponse — je ne parle pas des 
invectives ni des injures dont les forts-en-
gueule de la bande m'ont gratifié ; — 
Four toute réponse on a essayé de « finir n 

affaire en précipitant la réunion d'un ju
ry composé & la hâte, par qui 1 Par ceux 
que j'avais mi» sur la sellette. Le coup, 
prépare par des Mactuavels ou petit pied, 
a piteusement et lamentablement raté. Les 
historiens de la bande d'AbbeviUe se sont 
aperçus bien vite que le savon noir dont 
on les avait frottes était de mauvaise qua
lité et qu'au lieu d'appaxattre blanchis et 
nettoyés aux yeux du publie, leur malpro
preté n'avait fait qu'augmenter du fait d'u
n e honteuse et déloyale manoeuvre. 

Aujourd'hui que l'on sent que toute la po
pulation honnête m'approuve et que ia si
nistre canaille qui dirige la bande risque 
d'entraîner dans sa débâcle ce qui peut res
ter du prestige de ses amis et complices, 
on tente le coup suprême. 

On emporte a Paris des registres et on 
charge M. Grifluelheg de désigner des con
trôleurs. Eh ! mais. Je blanc-seing de MM. 
Sauvage et GriffueVtves donné le ̂ 3 décem
bre.» après vérification » ne suffit donc plus 
On a donc besoin d'un nouveau » quitus » î 

Pourquoi donc ne veut-on pas du jury que 
je réclame T Pourquoi T Parce qu'on ne 
veut pas que j'envoie à ce jury des vérifi
cateurs au courant de beaucoup de choses, 
des hommes qui ont suivi l'affaire dès lo 
début et qui en connaissent Jusquaux plus 
peitits détails. 

On ne veut pas entendre les témoins que 
j'aurais fait citer et pour cela on va à Pa
ris soumettre à des arbitres qui ne connais
sent rien au rôle et aux procédés des liber-
taires-jacobistes, des registres que l'on ca
che à Jaocusateur. 

Halte-là ! messieurs les anarchistes. Si 
vous le voulez bien, nous ferons la lessiva 
sur ie théâtre même de vos exploits, au mi
lieu de ces centaines de familles qui atten
dent encore l'argent qui leur était des'.iné, 
de ces veuves quLv'cndront dire de quelle 
façon les secours ont été distribués, de ces 
mères de six, sept, et huit cnfant3, spoliées 
an profit de femmes sans enfants ; de ces 
ouvriers mineurs nui ont payé de leur li
berté la faute d'avoir écouté certains agi
tateur» cl auxquels votre ottml M. -woi* i w -
genf recueilli pour adoucir les heures de 
leur détention. 

Le sieur Hroutctioux peut se faire décer
ner un brevet d'honnêteté par les folriculai
res de l'anarchie en chambre et par les 
compagnons que j'ai forcés à sortir du bas
sin houiuer qu'ils voulaient conquérir au 
.sabottase. Il y a des gens qui jugeront au
trement. 

Ce sont cerne mri nrnis entourent dans os 
pays noif où la tourbe anarchiste a fait 
tant de mal : ce sont ces bouilleurs qui 
nous ont vus fi. l'oeuvre les uns et les au
tres et nui savent à quelle hideuse beso
gne lc9 libertaires ont travaillé. 

Allons 1 constituez-le ce jury, avec des 
gens qui se font de l'honneur une autre 
idée que le voleur des papiers de Deiorme, 
que l e s dévaliseurs de clapiers et les dé
trousseurs de coopératives. 

Il faut, cette fois, que la lessive Soit corn-
pîMe et c'est pour cela rrnVHe ne peut se 
faire & Paria. Il faut que tout le monde soit 
entendu." la chose sera •intéressante. 

S» je dow être confondu, c'est devant cet
te population qui nous rit, qvri nous écoute 
depuis nil mois, qui connaît déjà les princi
paux éléments de la cause et non par le 
Monatte des <• Temps Nouveaux o et le 
bouledogue d\i « libertaire » qui font couler, 
dans les dépotoirs anarchistes, le pus et la 
eanie. 

lîmtle BARLY. 
Bêputè du Pas-de-Calais* 

A 
Une délibération du Conseil d'ÀdmkistratioB 

JDTJ SYNDICAT DES MINEURS 
DU PAS-DE-CALAIS 

CJB Conseil d'administration du Syndicat 
des mineurs du Pas-de-Qalaia, réuni le ven
dredi 4 janvier 1907, 

tïBisidérant que 1« citoyen Basr/ tt d* 
mandé à faire la preuve de ses accusations 
devant un jury d'honneur composé d'un 
nombre égal de représentants des deux par. 
ttea, coTiftrmeinent aux règles admises 
dans les affaà-es d'honneur; 

Considérant qu'il s'est offert à faire, de
vant cette juridiction ou la cour d'assises, 
la preuve que l'argent recuetHJ par la Fédé
ration syndicale pour les familles des victi
mes de Gourriôres, avait été détourné et 
que Brotrtcnoux avait mis dans sa poch« 
les fonds qu'on l'avait chargé de partager 
entre tous les ouvriers mineurs emprison
nés pendant la grève de mare-avra. 

Considérant que l'attitude du citoyen Ras-
ly ne prête à aucune équivoque ; qu'elle a 
toujours été correcte t t qu'edle est approu
vée par tous ceux qjr ont on réel souci de 
la justice et de la vérité. 

Décide f 
Oue les repn*3entants au Syndicat des 

mineurs du Pas-de-Calais raAiaeront toute 
vérification à Paris, où les éléments d'ap
préciation ainsi que les témoignages néces
saires feront absolument défaut. 

Qu'Us s'opposeront a toute discussion de 
celte nature au sein du conseil national et 
qu'ils as retireront si, par une manœuvre 
quelconque destinée à nuire au président 
du syndicat des mineurs du Pas-de-Calais, 
on cherchait à clore une affaire qui ne peut 
avoir sa conclusion que devant un jury 
d'honneur iermé par les déléguée des deux 
partiae., 

Pour te Pas-fle-CaJais î LAMENOTN, 
député ; EVRARD, BEUGNET, 
ROUSSEL, POIRET, CARLIER, 
DUBOIS, DEGREAUX REMY, 
CREPEL, GUIBERT, LEKIEF, 
DUTRANNOY, CORMER, RE
NAUD, MAES, SORRIAUX.-
JPOitt Aotia. i BE2SAIJT,. 4 

HL 

L' « honnête » Benoît 
Dam sa feuille du 1«* janvier dernier, 

I* « incorruptible » pufbWait, sous ce titre dû-
licat et suy^restif : « Le cochon rats ». une 
réponse (?) à la lwttre produite par te citoyen 
Basty à Pappui de ses accusations. Cette 
lettre, on s'en souvient, émanait dton co
détenu de u l'honnête » anaroho et relatait hi 
séance d'escamotage quii! exécuta au mois 
d'avril dernier à la prison de Bétruune, où 
i me somme die *& fmnoa à lui adressée pour 
être dâstrtbuée à ses compagnons d'irrfor-
tune. disparut comme une muscade... dans 
la poulie qui recela naguère les paprèis de 
flaÉaBssja 

Le di^ie Benoit nja4 savait mieux qroe per
sonne à quoi s'en tenir sur la véracité des 
fait» que cette lettre neiaiait et qui n'avait 
aucun doute sur son authenticité, paya d au
dace. Avec un culot que ne désavouerait pas 
un i;m»ran,t*r. pris en flagrant déM. de « fja-
mifiiarïUia » avec un jeune ôpiiébe, le pur 
entre tous les purs se mit à crier que c'était 
encore une infamie à âeedy et qu-auprès <ie 
« e /dtârrùent, Afaaa Liasiuieuac n^baât q>fun 
petit garçon. 

Mais détail là on jeu dangereux et Aca> 
nête Benoit eut mieux îaàt d'avouer tout de 
suite : on a de rmduigenoe pour le pécheur 
qui se repent. Mais ce gaiûard ta mourra 
dans l'impunitence finale. Aussi lui arrive-
t-il un coup de massue qui pourrait bien le 
faire rater pour de bon, oar voici que l'au
teur de la lettre intervient et aococopa^ie 

que r ^ v n ^ ^ o ^ ^ f ê s e r a ' p à s e S 
chanté de connaître bientôt. 

Nous laissons la parole « u citoyen Léonce 
Lengtet. 

« Citoyen, 
Je-voua prie de démentir l'affirmation que 

Broutchoux a lancée, que te. lettre publiée 
par te^cJtoyen Basly était de son invention. 
Qeat irïawnême qui rai écrite au maire de 
Lens et elle est contresignée par plusieurs 
d* mes camejnadee. 

Je n'ai rien avancé dans cette lettre qui ne 
Boit rigoureusement exaict et dont Je ne 
puisse (aire la preuve. Lt si te sieur Broot-
choux veut la lumrère, comme il le dit, je 
puis la lui donner en face des oanxanadee 
ouvriers. 

A^Ttsez, etc^. 
( K g a y ( Léonae LEHGLET» g 

Noos pouvons à notre tour ajouter que 
Cest le citoyen Lenglet que t a honnête » 
Benoit rencontra le 1er janvier ; rencontre à 
laquelle nous faisions l'autre jour allusion et 
noue sommes aurieux de savoir comment 
notre jacobanar>ah.tele va reconter cette en
trevue. Parions qu'il négligera de mention
ner la réflexion que fît un compère en jaco-
bisroe qui se trouvait avec lui et qui lui dit : 
« Cost pas la peine d'insister, tu vais bien 
qu'a sait tout. » Cette réflexion fut faite en 
argot et le compare croyait bien n'être pae 
compris. Seulement te citoyen Ijenglat 
n'ignore pas tellement la langue verte qu'il 
n* put comprendre la phrase et même te. ré
péter aux deux acolytes qui en restèrent 
abasourdis. 

Et puisqne te vent ec* ainr Jurys dlionnerar 
dans le d a n broutalwutend, pourquoi 1' «hon
nête» Benoit ne aenTanderait-il pas & com
paraître devant l'un d'eux qui serait com
posé de ses anciens co-locataires de la pri
son de Bôthune, par exemple t 

MENSONGES ANARCHISTES 
Las citoyens Mae», Pruvost et M m y , dé

légués mineurs des fosse» 1, 9 et 12 de la 
Cumpagai» de Lens, nous adressant la com
munication suivante : 

« L'Action Syndicale », organe des anar» 
tbistes, publie, sur notre entrevue avec les 
citoyens Sauvage, Griffuelhes et Berneau, 
une relation qui n'est qu'une série de men
songes prémédités. Voici, en effet, e s qui 
s'est passé le 3S décemhre au-siège de la Fé
dération, rue de Lffie. 

Chargés par le Conseil d'administration 
du syndicat des Mineurs du Pas-de-Calais 
de porter a la Fédération une protestation 
motivée, nous nous sommes présentés & 
3 heures à l'endroit désigné. 

Au nom de la délégation, le citoyen Maés 
donna lecture de cette protestation, qui ne 
manqua pas d'embarrasser fortement la» 
représentants deJa Confédération générale 
du Travail et de l'Union fédérale. 

EUS visait, en effet, des points excessive
ment importants, a savoir f 

t. ' Que les anarchistes, accusés d'avoir 
détourné les fends destinés aux mineurs 
prisonniers et aux familles des victimes de 
Courrières, n'avaient pas le droit de cons
tituer un jury d'honneur à leur façon, d'en 
fixer la réunion et d'agir avec nne précipi
tation suspecte en dehors de l'accusateur, 
le citoyen Basly. 

2. Que ce dernier s'offrait de comparaî
tre devant un jury d'honneur composé à 
part égaie de représentants des deux par
ties et présidé par un nomme désigné par 
te jury. 

3. Que toute ta comptabilité de la Fédé
ration, sans aucune exception, serait véri
fiée et que le Jury serait seul juge de la 
conduite de ses opérations d'enquête. 

4. Enfin que le citoyen Basly acceptait ft 
défaut de cette juridiction, la cour d'assises 
devant laquelle la preuve est admise. 

Cette protestation, nous le répétons, em
barrassa fortement oas messieurs ; elle ie* 
embarrassa si fort qu'ite ne l'admirent <•* 
qu'Us refusèrent d'accepter ie seul moyen 
logique, honnête, traditionnel, de laver leurs 
amis des accusations infamantes portées 
contre eux. 

Notre conduite et notre langage ont été 
absolument corrects et nous ne sommes pa», 
peu surpris de voir qu'en échange de procé
dés empreints de la plus stricte loyauté, 
nous sommes bassement injuriés par les 
individus qui ont refusé de faille ï& lumiè
re sur leurs actes. • 

Non seulement on nous lancé marntenant 
à la tace les habituelles épithètes de u va
lets u, de « domestiques u; chères aux ul
tra-purs et aux incorruptibles de l'Action di
recte, mais encore on dénature nos parole» ; 
on nous fait tenir un langage diajnétrale-
ment opposé à celui que nous avons tenu. 

Ensuite, V <« Aotion Syndicale » ment ef
frontément quand eue dit que le citoyen 
Basty s'est dérobé, n n'est pas resté caché, 
comme disent les anarchistes. Au contrai
re, il nous a envoyés auprès du citoyen 
Berneau, délégué de Montceau-les-Mines, 
pour lui dire que s'il voulait le voir il le 
trouverait à la mairie où il Jui donnerait 
toutes explications et fournirait tous les 
documenta 

Nous nous sommes présentés & la Fédé
ration et noue nous sommes acquittés de 
notre mission auprès du citoyen Berneau. 

Ceiui-ci voulait aller voir Basly ; ce sont 
les autres qui l'en ont empêche, redoutant 
les suites de cette entrevue. Cest ainsi j 
qu'Us veulent la lumière !... 

Aujourd'hui, les anarchistes se sentant 
dél)ordés, pprdus. déshonorés, mentent et 
injurient leurs adversaires. 

Le publie appréciera 
Sur notre honneur d'honnêtes ouvriers; 

avoir dit la vérité, 
«urrea MA»?*. TTMTV-C*ST •Heurt, 

BEMY Victor, 
délégués mineurs. 

l'affaire du Recrutement de Lille 
X' la suite ne la mise en Lbarté sot» cau

tion de 5000 francs de raivhitecte rouba*-
sien Léman compromis dans cette anaire, 
rvm de ses coïnculpés, le caporal Beau-
rain avait égadernent demandé sa mise en 
liberté provisoire. — -

La chambre des mises en accusation 
vient de rejeter cette demande, Beauram 
tiendra donc compagnie à son couepue 
Notteau jusqu'au moment de leur compa
rution devant les tribunaux. 

EralQafm d'une cartonebe de djnamîte 
* ô BRUAY 

Tarrtblê accident. — Une eartaoche enlevé 
la main d'un jeune nomme. 

Le jeune Georges Deprez, âgé de 1C ans, 
demeurant rue de B ^ ^ ™ ^ 0 , ^ ï r S e 
ployé au nettoyaite des berknes à lia fosse 
iwnSro 3 des mines de Bruay. trouvait ,eudi 
tenter oufond d'une berline, une capsule 
ètectrwùe servant à taire « bucruer n tes mt-
neTet à te-fuelte se trouvaient encore atte-
d S s l e ! fite de laiton qui servent à la taxse 

^ t o o r a n * te danger ttue présente te. manir 
|»letton de cet ot**. l e jeune Deprez lem-
JSrtoœii» taire part à personne de sa tHWU-
vartte et le soir, chez lui, assie s u r t e oar-
S ^ d T c s rnateon, à coté de son père et de 

•es frères et « s o r s cjni )oaaAent près de mi, 
t se mit en masure de déboucher la cartou
che, en en grattant le fond avec une épingte 
pour s'en faine de» viroles qui lui auraient 
servi à raccommoder des pipes. 

L'inévitable accident ne tarda pas à se tra
duire et te cartouche en sautant, dispersa 
aux quatre soins de la pièce, une flrancte 
partie de te main du malheureux enfant. 

Les débris de chair allèrent as oaUer 
contre les mura et les boiseries ; ce «ui 
restait de te main n'était que lambeaux san-
guirjolents. La détonation avait été très forte 
et te père, atteint d'une maladie de cœur, en 
ressentit une commotion tellement violente 
qu'il fut pris d'une syncope. 

M. Roger, pharmacien et te docteur Da-
miene, accourus aussitôt, donnèrent les pre
miers soins an bteasé qui fit preuve d'un 
courage extraordinaire ee préoccupant da
vantage de l'émotion de ses parents que de 
son propre état. Admis a l'hôpital Ste-
Bwrbe te lendemain matin, S taUut lut taire 
l'amputation de la main gauche. 

Le Jeune Deprez était déjà boiteux par 
suite de déformation de te. hanche ; te voèta 
presque cotnplèitement infirme. 

La cause première de cet accâdenit parait 
devoir être attribuée & te néjjtigence d'un ou
vrier qui ayant perdu la capsule n'a pas 
fait tes recherches riéoaasaires pour te re
trouver. On n'est guère rassuré en pensant 
qu'il pourrait ainsi s'en gtaaser une ctess 
votre provision de oharbon de oh«u£iage.— 

»- i i Cl • 

Le double crime de Croix 
t e double crime du qoartSer St^Pterr» a 

provoqué ici une émotion qui est toi» de s* 
caèmer et a été nommée vendredi, par tes pa
roles inconséquentes prononcées dan» l'é
glise du « Créchet » par le curé Decteraf, 
pendant rofftne cVinbumutton de Mme et 
Mie Dedessustemontier. 

De» lettres anonymes arrhent en ^ a n d 
nombre an Comniissartei de police. Aucun* 
d'elles ne vaut ta. peine qu'on s'y arrête oar 
ce sont des mancBovre» laàtee pour dérouter 
ta police ou même pour créer des ennuis à 
certains ennemis personnete. 

Les recherones Ca*teB n'ont eoccoe donné 
aucun résultat. 

les Mégnfc MiMias am Caks de Secoua 
Le citoyen Gordaux. demande an Kitristre 

dag Travaux Publics de hâter la pro
mulgation du décret permettant aux 

délègues mineurs de siéger aux 
caisses de secours. 

1 » citoyen Ooniairx, député, adresse & 
M le ministre des Travaux Publics* la let
tre sabrante : 

Monsieur lé minisire. 
Mon collègue, M. Basly, député du Pas-

de-Calais, a àéyà en l'honneur de vous en
tretenir de la situation qui est faite aux 
délégués mineurs, ainsi qu'aux consulte 
d'administration des caisses de seccurs, des 
employés et ouvriers occupés au service des 
mine* par la lenteur apportée pour la pré
paration cTun règlement d'administration pa-
bliquo, qui doit déterminer les conditions 
d'application de la loi d'avril 1906. 

Cette loi donne aux délésués à la sécu
rité des ouvriers mineurs, la faeufté d effec
tuer des verseqients aux- caisses de secours 
instituées par la loi de 189*, et chose fort 14 
gitime. les 4#M»raea deviennent elifiiMca a « 
fonctions ^administrateurs des dites cais
ses. 

Vous n'ignorez pas, M le ministre, <pte 
depuis alusieurs i i «s, des êlectio»>- ont fu 
lieu dans la plupart des compagnies miniè
res, pour le renouvellement d administra
teurs, et crue tes participante aux caisses 6e 
secours, ont, poar la plupart élu des délè
gues mineurs. 

Il est tout naturel, que les «ecterws atent 
fait crKux d'homme-< indépendants, enr vous 
avez dû pntendre dire souvent que pour cer
taines compaimies, les ouvriers élus p<"ur 
administrer les caisses de secours, ont d«a-
cue fois qu'us ont essavé de faire preeve 
comme administrateurs, d'un esprit d équité 
et de justice été consédiés de ieur travail, 
so<« des prétextes les plus futiles. 

Aujourd'hui, la loi do mois d'avrÉ l'-t* 
cécrète que les- ouvriers et employé» p -ur-
ront faire chotx de. renrés»ntsnts indépen
dants, et le reniement d'admin!.ctr»tio» pu
blique crut doit permettre aux déléeués mi
neurs de siéger au sein des consefls -ie 
caisses de secours ne parait toujours pas. 

En attendant, certaines compagnies en 
prennent à leur aise, en provoquant de leur 
propre autorité, un nouveac scrutfn, qmw»d 
te premier n'a pas rlnnné un résultat tave-
reble à leurs candidats. 

Ainsi de par ia volonté de queltmes-tm*. 
nne toi qui pounait donner plus de garan
tie, plus de liberté aux salariés de ra mirw 
se trouve par\lv?ée ; la rpprésetitatior t^tnle 
des trnvaineurs fixée par^a loi de tt©t. sur 
les clisses de secours et de retraite est in
complète. 

D'Btrtrs part, penr certaines cotnpa<?nle«, 
le burea'j du conseil d administration de ces 
caisses ert renouvelable »n janvier. 

Pour procéder & cette installation, le con
seil doit être au complet. Si on #ne permet 
pas aux nouveaux élus, déléoués ir.ineurs. 
ne travaillant pas pour te compte de te cont 
pasrnie de siecer, les caisses de secours se 
trouveront dans une fâcheuse situation. 

Il n'est pas possiWe, M. le Ministre. qu<J 
cet état do choses se proionee, sans nuire 
aux intérêts des travailleurs de la mine 

Au nom du svrtdicat des mineurs du Nord 
en mon nom personnel, Je viens vous d e 
mander de bisn vouloir tntorvenir à ntia-
veau, pour hâter la solution définitive qui 
permettra & ces nouveaux élus, de pren-

te manda» ! » ! » « * « 
«onfft. 

Vendiez agréer, etc.. 
Charles GONÏAtJX; 

Député, t 
GeërêUttre <rtnér*l du *yruUcol 

deiMtn*tr*à*Noid. 

FPHEMERIDES REGIONALES 

Une maison qui s'écroufs à Lilîe 
Dix-huit personnes ensevelies 

6 JANVIER 1872 
Etre paisiblement attablés â l'estaminet^ 

en train de (aire un cent de piquet, et rece
voir soudain sur ta tête, toute la maison qui 
s'écroule c'est une aventure peu banale. Sor
tir sains et saufs d'u-ne pareille catastrophe* 
la chose est encore plut extraordinaire. 

C'est pourtant ce qui est arrivé, le 6 jan-' 
eter dernier, au* ioyeux compagnons, réunie 
chez Gérard, au cabaret portant 1s mimera 
12. de la rue des Tanneurs, à Lille-

Ce cabaret ett attenant à l'immeuble oô-> 
cupé par Mme Vanmouscron, bUrnchùseusej 
De l'autre cûté, il touche à deux maisons 
inhabitées, les numéros 10 et S de la n e , 
dont la première, le rO, se trouve en recousi 
trpetion. 

Au dehors, le temps était âéîesteM*. L'cW 
ragan, qui sévissait depuis vingt-quatre heu
res ei qui a causé tant de ravages, à Parié 
et dans le sud de l'Europe, semblait redou-1 

blet de violante. Mai*, bien au chaud, et 
les coudes sur ta table, une dizain* d'habi
tués, tétaient gaiement le Dieu des bonnet 
gens, et le poêle, bourré de goilleites enaa* 
tait sa chanson de ronflements sonores. 

L horloge de la salle marquait six heure* 
du soir. Le patron était à son comptoir eré 
train de rincer des verres ; sa femme, trori 
vaillait, dans la ciùsirie, avec & semante* 
On se préparait au coup de fers ym epiteeui* 
avec la sortie des atc/iers. 

Tout à coup, au milieu, d'une-bourrasque 
plus terrible nue les autres, m craquemcnl 
sinistre se fit entendre. H sembla que h* 
Vrre vacillait ; de largts pans d'enduit *4 
aVUlrhaienl an plafond. Instinctivement, tî» 
clicttts se. tapirent sous les tables, le loua 
des murs, a plat ventre sur le sot ; et ai» 
m^me instant, avec un brittt de lonnerre*j 
le plancher du premier étage t'effondra, en
sevelissant la salle, sous une avalanche des 
décombres de toute sorte, briques, plâtras^ 
moellons, bouts de bois rompu» et pièces de\ 
fer tordues. 

Le mur mitoyen, entr» te cabaret et tint* 
meuble en reconrtruefton sis Au m«mé>o 19 
venait d>- s'écrouler subitement. Les facn/test 
des deur maisons, perdant leurs points d'ap
pui, avaient fléchi en même temps et étaient 
tombées dans ta rue qu'elles couvraient da 
leurs débris sur une grande longueur, hei 
éages que rien ne soutenait plus, s'étaieni 
abattus, péte-mffJt, les uns sur tes aufr«.sy 
fermant au-dessus du rez-de-chaussée. r*î* 
té debout, u» amonceUemeat inextricable. 

Une fouis compacte i'entassa rapidement 
aux abords des maisons l'h^ulees. Le spi-i* 
tacle était rendu plus terrifiant par tes f«vt 
nèbres. Le gaz s'était éteint, et ce fut à lm 
lueur des torches que tes premiers travaux 
à> sauvetage furent entrepris. 
. fis étaient des plus diff^iles. Voiflucnct 

ttu jnjublxc, très nerveux 0t aetité, 1rs rend'Zit 
encore plus pénible. Les bruits tes plus sf 
nistres circulaient ; on parlait de plus Ji 
vingt tués ; l'angoisse était poignante. Qu'ai* 
latent devenir les malheureux emmurés* 
pour ainsi dire, sous l'entassement des jé~ 
cambres. Combien vivaient encore ? Et ar
riverait-on A t—ip< tout sauça* tes mua 
tret f 

Le sort des locataires n'était pas moint 
tr.quirtant. 71 n'y en avait auc'tn, au mo
ment de In catastrophe. -f<rn* tes étiqes don
nant sur la rue ; triais Trusteurs personne»' 
*<» (rouraicnf dons un bâtiment de •?-*TTù*r-»̂  
s'élevant dais la cour. Ce corps de loffii 
était reste Art* vt ; mais il notifia?' s'écrou
ler à son tour, à chaque instant. On ett 
voyait les chambres béantes, éventrées pat 
la ruine des deux maisons, avec des pana 
de planehers a moitié arrachés, des restée 
de cheminées accrochées aux miirs, des por
tes et des fenêtres pendant e» l'air au bon! 
de leurs gonds dejetés. 

On aurait dit un chantier de déntotittoft* 
Si les cris de détresse qui s'étemient de Ta* 
mas des ruines n'avaient rappelé à la tristét 
réalité-. ' 

•*• 
7> taweelagJB s'organisa peH 8 -peu. Vrt 

service d'ordre avait été étabU par Ut po
lice et des détachements de la garnison* 
D'autres soldats, les pompiers et de nom
breux volontaires s'étaient courageusement 
mis A rœuvre, sous la direction de M-
Masqueliez, ingénieur en chef de la ville ei 
M. Médard, chef de la voirie. L'architecte 
Deperne, M. Vermont-Cabu, entrepreneur* 
MM. Thieffrv, maître charpentier et Fidel* 
Verlinde, avec leurs ouvriers, tes secv— 
datent de toute leur ardeur. 

Bientôt, on put se frayer un passage et 
arriver jusqu'aux victimes. Le maire. Ça* 
lel-Béqhin. tint à honneur d'être Cun de* 
premiers à grimper Vêcheile pour porter se
cours aux habitants du quartier de dern*' 
re, gui ne pouvaient plus communiquer aved 
l'extérieur. 

De ce eCté, personne n'était blessé, ni rrnV 
me contusionné ; A part quelques écorchis* 
res insignifiantes et une émotion bien com* 
préhensible. tous les locataires furent r e * 
rés intacts et sans trop de difficultés. 

Au rez-de-chaussée, on craignait de triri* 
cer des cadavres d chaque w* ; il n'en fui 
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l e Crime de Jacques Fougerel 
usa 

ti prononça ce» mots «vec O » éflerguiïâ. 

* £ . • jeune fille »rn demanda doucement | 

Z ce"qu\m me oach» « v « tant M * » » 

— Où est Madeleine T 
— Précisément... 
— Mais... ^ ^ g ^ _ _ 
— Voue ne pouvez î'ignttW... 'VOOB" 8tes 

Bon amie, son intime... Il est certain qu'eue 
correspond avec voue... qu'ente voue a dit son 
eecret... ce terrïtxte secret oui bouleverse ma 
vie, et que je veux connaitre... Autrement, 
12 ne sais ce qui arrivera... Je soi» en proie 
a un découragement sans bornes... Cest la 
première fois que jç te teisee paraître... que 
M l'avouai.. . Mate VOUS Afcea femme,,, y^im t 

êtes bonne !•.. Vous me comprendrez !... Fai
tes ce que jp vous demande... Ayez pitié de 
mcàl 

Hortense Duprat murmura 4 
* - Vous raknez donc bien 1 
Ce fut avec un accent «inguia^r qu'ette yio-

rtonça ces paroles. 
Il n'y prit pas garde. 
Il (Hait tout entier à ea' propre passion «t. 

avec fegoisme des hommes, U ne songeait 
pas A te biessame de celte qu'il venait aup-
piter. 

MBe Hortense ttaprat aimait aussi députe 
longtemps et son amour était méconnu. 

Jamais celui auquel elle songeait ne s'était 
douté de la jetoutste qu'il soufflait dans l'Ame 
de cette héritière de tant de miteons. trop 
occupé d'une outre, le cœur trop plein de 
Madêlein.? d'Arvilte pour qu'a y restât une 
seule place libre, un coin pour cette qui en 
était réduite a jaJouser son amie. 

H répliqua avec fatigue : 
— Que voutea-vouB ? Cest une TatelBté 1 

Oui. je l'aime, quand je devrais la haïr peut-
être, car ce qui se passe est si étrange, si 
obscur ! Il y a te un secret qui m'échappe... 
Elle m'aime, elle me l'a dit elle me récrit 
encore, je ne peux pas en douter, et elle me 
brise te coeur; eJte m'inflige te plus cruelle 
des tortures qu'un homme puisse endurer, 
celle de douter de ce qu'il aime ! Car j'en suis 
réduit là I... Or, je cherche la lumière, je la 
Veux... Aidez-moi, éclairez-moi, et deman-

1 dez-moi ensuite ce que vous voudrez.-. Ma 
vie vous appartiendra L.. 

Un pli dédaigneux abaissa te coin Ses lè
vres roses de Mlle Duprat. 

-*- Prenez garde, dit-elle, von» me promet
tez plus que vous ne pourriez me donner... 

Il y avait une teBe ironie dans ces paroles 
prononcées d'une voix sèche que le Jeune 
homme releva te tête et fixa un instant ses 
yeux sur ceux de l'amie de Madi 

fcile avait déi^âtouite "" ~ 

Ses yeux étaient aussi doux qu'au mo
ment où olte l'avait accueilli avec tant de 
cordialnté. 

Elle sourit d'un air eomplnismfit • 
— IJe quoi vous plaignez-vous ? reprit-eHe 

sr> haussant légèrement les épaules. D'un 
amour malheureux 1 Vous jouissez d'assez 
d'avantages pour supporter un contre-te«nps 
qua aura une tin sans doute. Vous êtes aimé.. 
On vous te dit... et voue vous irritez de l'obs-
toole inconnu qui vous ferme te chemin du 
bonheur ! Attendez i— cet obstacle dispa
raîtra peut-être... Le temps est un grand 
médecin^. 

EBe baissa la wote e t s e rapprocha de M- j •— Blen
de Burw 

— Que d'autres, <Et-eîte avec une intention 
fiaefle à comprendre souffrent du mal contre 
tequei vous voue révoltez ! Que d'antres ai
ment en silence sans espoir de retour et sup
portent te vie teste que le hasard la leur e 
laite I 

Il 1'éooutait A peine. . 
EUe s'en aperçut et franc» le SOUÏTS. 
La pensée de Robert était évidemment lom 

de Paris ; il cherchait au loin oeto„(Çi,y-,af; 
ma* d'un amour exaspéré par loostacle 
mystérieux dont Mlle Duprat venait de par-
ter. 

— Dois-je comprendre, demanda-t-Btout 
& coup, que vous refusez de me renore te 
service que te soHioite de voire «mittejf 

— Si je cédais à vos tastances, ce serait 
de ma part un abus de confiance vis-a-w»» 
de ma meilleure amie ! „„_.-.. 

— Donc ce service est en votre pouracsr. 
— Peut-être. . „^ . a _ _ 
— Vous connaissez te OBOBO <te l e x * qpe 

Mite d'Arvilte s'impose r 
— cèpsndanl BH8 OO VOOB cachait TfieH 

d - o r d ^ e î ^ m f t n e ^e^atrec- , ,^ , , ^ , _ , 

^jioriiraijamiimaJkitaïaam» 

e t c . vos espérances t D y a des années que 
'en ai reçu la conlidence... 
— Von» a-t-eUe dit que ces projets sont 

«ompus... mes espérances détruites ? 
Les yeux de te jeune Ittte se fermèrent & 

demi 
Sa poitrine eut un léger soubresaut ausst-

tet réprimé et ce lut d'une voix paricute-
teent UraintjuJUte qn'elte répondit : 

— Non. Madeleine m'a appris seulement 
«a quelques mots qu'elle est sous te coup 
d'un véritable désastre, d'un Immense cha
grin... dont elle ne se consolera pas. 

— Elle ne vous a rien dit de plus t 

— Vous ssrvec du moins où ette est ? 
— Oui, mets eMe m'a fait jurer, de ne ré

véler ce secret à personne- Je tiendrai ma 
promesse. 

— Même s'il s'agissait d'éviter u n grand 
•testeur. 

1— Que voulez-vous dire? 
— Je suis à bout de forces, 'tte patience, 

de courage... J'aime Madeleine uniquement, 
toHieinent peut-être... Cest au point que j'en 
deviens tache, je rougis de vous l'avouer... 
Si vous ne mettez un terme & mes Incertitu
des, je ne sais & quelle résolution extrême 
vous me réduirez t 

— Vous vous tuerez peut-être 2 
— Pourquoi non? 
Il prononça, ces deux mots avec raie froi

de énergie. 
— Ahl que ne donnerais-je pas pour et iô 

ptemée ainsi 1 pensa-t-elie-
Et tout haut : 
— Eh bien 1 revenez a Cinq heures, ce 

Kir... 
— Pourquoi? 
— DtcH là. je réfléchirai... Je verrat-. Si 

fêtais sortie, par hasard, vous m'attendriez 
On instant.. Je consuîterai quetquMn en qui « iiroio.ii-.. *c B » » W " ' " » ' >1VS^1" — """,»<«. I tmorirné BUT l'enveloppe. 
j'ai une oonfiancfl nhnnliiu},, &ùSLBSaJ**e**J"ll ^ , 1 ^ ^ M nom dm rrT*f •T.HlrrBPr,Tr 

Le vioermte se leva. 
>— Soit. rlt-B : je reviendrai.. 
Elle te conduisit jusqu'au pattes On grand 

escalier. 
LA il s'arrêta. 
— Savez bonne, je voue e n supplie... Tons 

me sauverez... 
*— M'en sarwez-vous gré, an moins ?... 
— Je vous aimerai... cornme une sœur. 
Elle blêmit, mais ce ne Sot que te durée 

d'un éclair. 
A cinq heures préeteesi, te Victoria de M 

de Dures s'arrêta de nouveau devant fhâtei 
Duprat. 

La femme de ctiarrtbre attendait 
— Mademoiselle est sortie, dit-efle. mats 

Si monsieur te vicomte veut bien prendre pa-
tèence un instant... 

Elle le précéda dans te boudoir où & aanait 
été reçu te matin et te laissa seul. 
-Les fenéitires étaient ou/vertes. 
n regarda quelques minutes l'avenue alors 

dans toute l'animation de la promenade du 
soir. 

Hortense ne paraiieaait pa». 
fi examina les Wbeiote du hocrTMr pour 

passer le temps, un paysage de Corot, une 
tête de Hermer et, tout à coup, sur un ado
rable petit bureau de Bouille, une lettre en
core fermée attira son attention. 

U essaya d'abord de s'en distraire, mefis 
ses yeux y revenaient sens cesse, ramenés 
par une puissance mystérieuse. 

U se promena te long en Large pour échap
per à cette obsession et toujours il se rap
prochait du secrétaire sur lequel te lettre 
était déposée. 

Brusquement, une écriture longue, augtei-
«e très bette, te frappa. 

C'était celte de Madeleine, 
Èe°umbre de te poste était très nettement 1 T6iofi jaotï*n#e.àVe^àidé te 

I * cceur âe Parnouresix bondit dan» eaj 
poitrine. _ 

Ou'avaâtil besoin d'en «avoir davantage T 
Ivescnje au moment où il se redresseil 

roo^e d'émotion et de honte, te. femme d» 
chambre entra. 

Elle apportait ce téWgraorme de sa mats 
tresse, destiné A M. de Bures. 

« Je Tondrais voua être tttiie; mat ton»* 
cience me te détend I 

« Je ne rentrerai pas ; j'aurais peur de 
céder à vos supplications et sons doute et 
serait pour moi te cause d'un remord» été» 
net-

« N'insistes pae.. 
«« Ce aérait en vain. 

<i siocerçment 1t voue. 
«H. D. m* 

I) demanda nxte too0te de papier e t trace 
Ces deux ligru^ ; 

k Le hasard m'a appris ce que vous r e t * 
sez de me dire. 

« J'aurais dû fermer tes yeux. Je n'a» m 
pa» en te force. 

• Ce qui doit arriver arrive. 
41 BespeatueusemenC, 

Ko les uearrt « » heure plus tard, Hbri 
tense Duprat eut un sourire bilieux. , 

— Si ee qu'on dit est vrai, penea-t-eate, • 
te saura. Ce serait te fin de son idySe «t M 
mort de son amour. Alors je lui rappeaterai 
sa promesse : m Ma vie vous appartiendra ! * 
Pourqnoi tant-Q que je l'aime, mot aussi» 
Pauvre Madeleine t 

Le hasard venait As trahir son amie. 
Mais ea fiée d'Eve, perfide et tetenaa. m 

tAjKme* 

\m 
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